LE  CONFESSIONAL 

- ■ - O • f{lc 

M A N i/e  R E [%yi 

Dont  quelques  Trêtres  vont  confesser  pendant 
cette  Semaine  Sainte^  ^ 


LE  CURÉ , dans  le  Confessîonal  , ouvrant  h 
guichet, 

L ü B I N î,  à genoux  , faisant  son  signe  fie 


croix  J &c, 

BS! 


L E C U R É. 

C’est  toi , Lubin  ? Il  y a long-temps  que  ta 
n’es  venu  ici*. 

lubin. 

C’est  vrai , mon  pere , mais  c’est  l’boulevar- 
sement  générai ....  qn’est  cause  ....  tant  d’gens 
nous  tracassent . . . . î . 


^ Il  nest  pas  nécessaire  d* avertir  que  ce  Curé 
de  village  nest  pas  un  de  ces  Tasteurs  congruistes 
aussi  gueux  que  les  Apôtres  dont  ils  enseignent 
VEvangile  ; mais  bien  un  de  ces  gros ^Déçiînateurs 
''qui  perdent  au  nouveau  régime. 
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le  curé, 

^ Mauvaise  raison.  Il  n’y  a rien  qui  puisse  nous 
faire  négliger  le  salut  de  notre  ame. 

L U B I N, 

JVous  demande  pardon  , mon  Pere  , celui 
Wnof  corps. 

LE  CURÉ. 

N avez'-vous  rien  oublié  dans  votre  dernier© 
confession  ? 

L U B I N. 

Oh  ! faites  tout  comme  ; car  j’suis  oublieux 
d’ma  nature  ; et  je  n’souvians  pas  de  e’que  j’ai 
oublié, 

L E C U R É. 

Vous  est-ll  arrivé  de  manquer  à nos  Offices  ? 

L U B I N. 

iNenni  ! d’ailleurs  vous  m’vuyais  heu  tout’ les 
fois  au  lutrin. 


LE  CURÉ. 


Je  me  suis  en  effet  apjüerçu  que  vous  êtes 
ussez  dis.sipe  a 1 Eglise.  Par  exemple  ^ qu’aviez*» 
vous  urtde  ces  jours  à rire  avec  vos  voisins  ? 

L ü "b  I N. 


Ha  î 


c’étoit  à la  procession.  C’est  qu’en 


^ tJî  r. 


3 

voyant  ce  gros  Moine  qui  süolt  , spufHolt  et 
n’pouvolt  pas  suiv’e , j’nous  disions  : rDëcreî 

55  de  l’Assemblée  Nationale  va  l’dégraisser^  hé! 
>5  hé  ! hé  ! 

L E C U R É. 

Quoi  l c’est  ainsi  que  vous  vous  égayez  aux 
dépens  des  Membres  respectables  du  Clergé  ? 
'Vous  voulez  donc^  impie  que  vous  êtes  , imi- 
ter.... Mais  continuez.  Nous  parlerons  de  cela. 
EteS"VOua  exact  à prier  Dieu  ? 

L ü B I N.  ' 

Pour  le  prier  faudroit  avoir  quelque  chose 
à lui  demander. 

LE  C 1/  n E, 

Vous  ne  priéz  pas  Dieu? 

L U B I N. 

Non , mon  Pere  ; mais  j’ie  remarcie  d’nous 
avoir  délivrés  des  droits  féodaux , des  pensions 
de  la  Cour , de  la  gabelle  , des  dîmes,... 

L E C U R É.  ; 

Des  dîmes  ! malheureux  ! des  dîmes  ^ le  sang 
de  ton  Curé  ! 

L U B I N. 

J’sommes  fâché[ , mon  Pere  mais  je  n’som* 
mes  pas  cause  si  les  vôt’es  s’trouvent  là-dedans  y 
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mais  comm’  vous  êtes  bon  , charitab’e , vous 
' vous  réjouirez  du  bonheur  dVos  paroissiens  ; 
vous  vous  réjouirez  qu’ils  puissent  à présent  payer, 
leux  impositions , et  partager  l’pain  qu’i  pro- 
curent aux  autres.  Aujourd’hui  quand  j’rent’e 
dans  ma  chaumière  , je  r’ vois  ma  femme  avec 
p’us  d’plaisir  ; j’ia  caresse  de  franc  jeu  : l’garçon 
qu’allé  viant  de  m’donner  , j’iai  pris  tout  d’suit’ 
dans  mes  bras , j’iai  présenté  au  bon  Dieu  : mon 
5>Dieul  ai-je  dit  , je  n’crains  p’us  d’êt’e  per’; 

envoyez-nous  d’s’enfans  , j’aurons  d’quoi  les 

nourrir.  >> 

L E C U R É. 

Eh  î faut -il  , parce  que  vous  voulez  des 
enfans , que  je  meure  de  fcdm  ? 

L U B I N. 

N’faut  pas  êt’e  trop  riche  pour  n’pas  mou- 
rir d’faim.  N’faut  pas  , comme  c’t  aut’e  , avoir 
huit  cent  farmes  pour  un  homme  seul,  tandis 
qu’ça  Froit  viv’e  tout  un  village.  Et  comment 
donc  que  c’t’ Abbé  de  contrebande  a gagné  tout 
ça  ? ' ^ • 

L E C U R É.  ■ . 

Qu’est-ce  à dire?  Quoi  ! vous  osez....-,. 

L U B I N. 

Excusez-moi , mon  Pere  ; mais  c’  calotin  là , 


et  toute  sa  maudite  sequelle  d’aristocrats  me 
font  pus  offenser  Dieu  ! pus  offenser  Dieu!.... 

L E C U R É.  . , 

Encore  !... 

, L U B I N. 

Lalssez^mol  , j’vous  en  prie  , m’décharger  la 
bile  contr’eux  ; je  r’viendrai  p’utôt  exprès  encore 
une  fois  à confesse.  , 

L E C U R É. 

Je  vois , mon  ami , que  vous  êtes  de  ces  mu- 
tins, de  ces  séditieux  qui  s’élèvent  aujourd’hui 
contre  tous  principes  d’autorité  , de  respect , de 
religion...  ' 

L U B I N. 

Nenni , nenni.  J’savons  respecter  et  aimer 
ceux  qui  l’méritent.  Mais  j’crachons  su’  cesNo- 
b’es,  ces  faux  Magistrats,  ces  Evêques,  tous 
ces  gens  à pensions  et  à bénéfices , qni  nous  dé- 
chiquetoient  comme  des  corbeaux.  O les.... 

L E C U R É. 

Vous  jurez , je  crois  ?.... 

" L U B I N. 

'rkl  ■'{  - ÿ 

Oh  ! c’est  un  rien  qu’ça.  Si  vous  m’entendrais 
quand  j’suis  à mon  aise.  Moi  et  tous  les  habi» 
tans  du  village  , j’vous  les  travaillons  par  b.  et/ 
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parf.  avec  un  cœur  î....  Si  j’  les  tenions  ces.... 
je  leur  ferions , par  un  beau  soleil  d’été  , bêcher 
et  retourner  quelques  arpens  de  tarre.  Après  je 
n’ieux  donnerions  qu’des  fèves  et  du  pain  ben 
noir , en  leux  disant , comme  i’s  nous  disent  : 
5>tians,  malheureux,  mange  ou  creve. 

— L E C U R É. 

C’est  bon  , c’est  bon.  Je  vous  vois  souvent 
travailler  les  Fêtes  et  Dimanches. 

L U'B  I N. 

C’est  pour  vivre , mon  Pere. 

* L'E  CUR,É. 

Il  ne  s’agit  pas  de^vivre.  Ces  jours-là  sont  faits 
pour  être  sançtifiës.  Observez-vous  régulièrement 
le  jeûne  ? - 

L U B î N. 

Ça  m’étoit  ben  force  queuque  fols,  que  j’n’a- 
vois  rien  à manger.  Ainsi , mettez  que  j’y  aie 
manqué  par-ci , par-là  , l’un  ira  pour  l’aptre. 

l'e  C U R É. 

■ Avez-vous  fait  tort  à votre  prochain',,  ou  av^z- 
vous  médit  de  lui  ? 

■ ^ . L Ü B î N. 

Jamais. 

LE  CURÉ. 

Jamais  ! Et  ce  n’est  donc  rien  que  les  impré- 
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cations  dont  vous  vous  confessiez  tout-à-'rheure  ? 

L U B I N, 

Cont’e  l’Abbé  Mauri^et  son  engeance  ? Mais 
ces  gens-ià  n’sont  pas  mon  prochain.  J’  s’rois 
b’en  fâché  de  leux  ^ ressembler.  Autrement  je 
m’dirois  : >>  j’suis  une  méchante  bête  , un  chien 
enragé  , plus  j’  vivrai , p’us  j’f’rai  d’mal  j autant 
me  noyer.  << 

LE  CURÉ.  {A part.) 

Est-il  assez  impertinent  ? Ce  n’esf^  pas  qu’il 
.ait  tout-à-faiî  tort.  (^Haut.  ) Finissez  vite. 

L U B I N. 

J’ai  menti , mais  sans  mauvaise  intention.  Je 
m’suis  mis  en  colere  , mais  c’est  dans  l’sang 
ça;  toutes  les  confessions  du  monde  n’y  Frôlent 
que  d’iiau  claire.  Par  exemp’e  i’  faut  que  j’ra’ac” 
cuse  d’un’  p’tir’  rîbottc  9 où  c’cjue  j‘m*en  suis 
donné  tout  du  long.  Mais  c’ jour-là  tout  F village 
en  t’noit.  J’venions  d’entend’e  Fdiscours  d’not’e 
bon  Roi  à V Assemblée  Nationale  , et  j’avions 
prêté  not’e  serment  physique.  Vous  vous  en 
souv’nez  ; ça  valoit  b’en  l’ptit  coup  , pas  vrai 
M ’est  avis  qu’c’est  là  tout  ce  que  j’avois  sur  la 
conscience.  J’ vous  d’mande  à présent  vot’e  abso^- 
lution  , à celle  fin  d’aller  remplir  par  après  mes 
devoirs  de  chrétien. 
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LE  CURÉ. 

' I 

C’est  là  où  j’ vous  attendois.  Quoi  ! vous  espérez 
de  participer  au  banquet  sacré  que  nous  préparons 
dans  ce  temps-ci  pour  les  fidèles  ! V ous  êtes  mar- 
qué du  signe  de  réprobation.  Quoi  ! misérable 
pécheur  , vous  ne  frémissez  pas  des  persécutions 
scandaleuses  , des  attentats  sacrilèges  dont  on 
accable  aujourd’hui  les  Ministres'  des  Autels  ! On 
ose  porter  la  main  sur  les  biens  de  l’Eglise  , ces 
biens  qui  sont  ceux  de  Dieu  même , et  dont  nous 
sommes  les  seuls  et  légitimes  dispensateurs.  Tous 
les  fléaux  du  Ciel  vont  se  réunir  contre  vous. 
Le  tonnerre  embrâsera  vos  maisons , vos  gran- 
ges ; la  grêle  ravagera  vos  champs.  ISÎos  prières 
seules  auroient  pu  vous  garantir.... 

' , L U B I N. 

Vous  ii’üvc/:  donc  pas  pri©  pour  nous  en  lySS, 

lorsqu’im  ouragan  terrib’e , et  cinq  mois  après  le 
plus  cruel  hyver,  nous  a réduits  à la  derniere  des 
miseres^?....  Tnais , Monsieur  le  Curé , vous  nous 
comptez  là.  des  sornettes  ; on  voit  ben  que  vous 
sortez  des  téneb’es  ; je  r’ vendrons  vous  voir  dans 
la  huitaine , quand  i’s’ront  passés. 


